
MÊLANCES RELIGIEUX.

lui rendre ce qu'elle en a reçu. Elle aime à avouer et acquitter la dce de
la reconnaissance, qu'un ceur égoïste u orgueileux porte avec chagr n.

L'ingratitude engendre aiediqnrnt la mnalveillance et imnie la haine ; elle
est une des atietions les plus igubles du coeur humain.

Lepafriofisme eýt une utlectin plus large que toutes les précédentes. La
patrie inspire à Piune moral un sentiuen analegue à la piete fi:oa!c. Il
Paime comme une mére et le respecte jusque dans ses tautes. Les anciens
ont exagéré lamour de la ptrie jusqu'au tanatisme : ils sacrihaient ihm-
me au peuple. Le patriotisme moderne tend à sulorionner la chose publi-
que aux intéréts des individus.

Enfmht la rr:ri/ est la plus oomplete des affcetions, c'est :a syrpathie éle-
vée à sa pus haute puisance tranbfi::rîe, e"rilie. C'est lîm"ur puur et
universel, l'amour Je Di.u dans le cœur de l'homme. (C'est une :ïicLetionu
et une vertu exclusiverment chrètienines. dont le prir:eipe est une r üe
ciale, le motif, Piniation de Jérun-Chris, la M, liunion en Dieu.

A la sympiaithie. et opposée l'anli;;:!/hie, base dis a fectious mal i lntes.
Elle excite une émotion pünulel f la vue oi an sou enir de l'l-jt: elle

porte à le fuir ou à le repausser, et fait trouver du plaisir dans Sa poine.
La flouzsie est la p)reminre nie des alectine ma!veillaîmes, la fille ainée

de l'égoïsme. E!le parait dans IXunfant a b renu, dur' tint u Vé*giene
le domine. Elle et née ai ce le mi(n et le (i., r et nu f:imira qu'a %vec eux.
Elle a cau-é le premîier metrtwo. Elle bulueverse le cœsur de l'hontue,
fausse sa conscience et le rend injust et cruel.

Le snimn/ est pur le mal ce que la reconnaissance est pour le bien.
Né ds sentimens de Vinjure, il s'entretient par le souvenir, s'anernit pr la
réflexion, s'exaspère par la irésence de son bjet; .roduit la colère, qui, å
son tour. er.genudre le désir de la vengrer.

Quand le ressentiment est longtemps gardé, il s'appelle ranvine. Il de-
vient mépris, quand il est épuisé par dles actions et des pairoles ieonvånan-
ts. Dans les choses morales, il explique par des paroles d'indignation, par
un silence dédagneux, ou par une sae;laute iroîie. Dans les choses de Ves-
prit et de sets commun, il ecate par la mlloquerie, qui part du sentiment du
ridiciuile ou de l'absurde.

Celi qui méprise les hommes en général, qui 'en défie ou les craint,
est pot té à les haïr et à le fir. Cette haie de rhunil est la misabropic.
Elle naît ou d'un tepé tamment mélaucolique. de défauts corporels. ou le
la triste expérience des hotmes, de leur itgratitude, des mcomptes de lir-
gunil deçu; elle voit tout en noir et prend tout en mal ; elle rend i njtsle,
caoïste et malheureux.

Enfin, outre les syrpaties et les antipathies par lesquelles les hommes se
r-eclerchent et se repoient i nsti rc-îvî*r'tvett, du choc des volonftés. par le
balancement les intérêts, nait le teni1ttnent natirel de ler/vi/ Oit de légalité
des droits. Il se prononce i.t quan nous sommîtuies vuctimut de Finjst:ce.
Si nous sommues les auteurs de linjustie, Si remords la suit. Si nous accom-
plissons la justice, nous éprouvons un setnttnentt dordre, îe paix et de con-
tentement.

Le sentirient primitifde l'éguité est l'aurore de la moralitd. Il doit 'em-
porter sur i -s autres mobiles de la volonté, sur les instincts, les appétits, les


